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Délie objet de plus haute vertu est une œuvre d’une rare beauté et d’une grande difficulté d’interprétation. Elle comprend deux composantes : un texte poétique et une suite de cinquante emblèmes qui illustrent le texte en dégageant les éléments d’une haute spiritualité très utile au critique pour l’établissement d’un plan.
 
 
 
C’est ainsi que le premier emblème (la femme et la licorne) prend une importance capitale car il nous montre symboliquement le mystère de l’incarnation du Verbe dans le sein de Notre Dame. Délie prend ainsi l’image transparente de la Vierge Mère du Christ. Ce seront donc les plus hautes vertus d’une Dame vue à travers le visage de la Vierge que le poète tentera d’égaler. Il ne réussira pas tout seul, et il n’y parviendra qu’avec l’aide de Dieu. C’est ainsi qu’il clamera son échec à la fin de la première période de la Délie illustrée par l’emblème du Basilic (mon regard par toi me tue). Courageusement le poète marquera un sursaut (Voyant mon cas, de moi je m’épouvante) et il repartira pour une deuxième période qui est celle de l’ascèse purificatrice. Malgré tous ses efforts notre héros n’arrivera pas à maîtriser les « flammes ardentes » de son amour et la deuxième période se terminera par un échec apparemment définitif et mortel (Le Tombeau et les Chandeliers : après la mort ma guerre encore me suit).
 
C’est alors qu’apparaît le coup de théâtre qui nous dévoile le secret et une partie du mystère de la Délie. Après les déchirements de l’échec nous assistons à une transfiguration du poète recevant un appel de Dieu. Revenant à la rigueur de sa foi il découvrira son salut dans l’espérance, une des deux premières vertus théologale. Il reconnaîtra l’unicité de l’Amour humain et de l’Amour divin. Il n’y a qu’un seul Amour, et il n’y a qu’un seul Dieu, seul dispensateur de la paix dans l’Espérance de la vie éternelle.
 
 

 
 
Notre Genièvre ainsi donc vivra
 
Non offensé d’aucun mortel létharge.
 
 

 
 
Sans les reflets ensoleillés du diamant de l’Espérance, la Délie ne serait plus qu’un beau violon sans âme.
 
P.A.
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LIBRAIRIE A.G. NIZET
 Paris
 1990

 


 


Sommaire



Couverture

Table des Figures

Présentation

Page de titre


Dédicace

LA DÉLIE de Maurice SCÈVE

DIANE ET APOLLON SOUS LE PALMIER LÉGENDAIRE DE L’ILE DE DELOS.

AVANT-PROPOS

DE LA DIMENSION DIVINE DE L’AMOUR SCÉVIEN

CHAPITRE I - « LA SAINTETÉ » D’UN AMOUR PASSIONNEL


Les deux Délie La Délie terrestre et la Délie céleste

Le huitain dédicatoire






CHAPITRE II - L’APPEL VERS LA LUMIÈRE DE L’ESPRIT


Pour plus me rendre envers mort invincible

L’Aube ou les prémices de l’espérance

« Les flammes ardentes »

« L’Aurore ou le Miracle de la résurrection »

Le dizain du Magnificat






CHAPITRE III - L’IMAGE TRANSPARENTE DE LA VIERGE

CONCLUSION


LE TOMBEAU ET LES CHANDELIERS, OU L’INÉLUCTABLE SUPRÉMATIE DE L’ESPRIT

ENTRÉE EN SCÈNE DE LA MAIN DE DIEU LA TRANSFIGURATION DU POÈTE L’ANNONCE DE LA BONNE NOUVELLE






BIBLIOGRAPHIE

REMERCIEMENTS

INDEX DES NOMS CITÉS

Copyright d’origine
Achevé de numériser




 


 


 
A la mémoire de ma mère Marie Rey
 
Mais moi placé dessous la sauvegarde 
De cette tienne et unique lumière

 
24e dizain
 

Pour Madeleine
 
Mais toi qui as toi seule le possible 
De donner heur à ma fatalité

 
378e dizain


 
Pour Natacha, 
Pour Alice et pour...
 
Rayon divin es-tu l’Aurore 
D’un jour qui ne doit pas finir ?
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LA DÉLIE de Maurice SCÈVE
 
Une œuvre d’Evangile
 
Il n’y a qu’un seul amour 
(flamme si sainte) comme il n’y a qu’un 
seul dieu seul dispensateur de la paix dans 
l’espérance de la vie éternelle.


 
 
 


 


 
Légende de la figure de couverture :
 
DIANE ET APOLLON SOUS LE PALMIER LÉGENDAIRE DE L’ILE DE DELOS.
 
Cette reproduction, aimablement offerte par le Musée des Arts décoratifs de Lyon, représente Diane et Apollon à l’île de Delos. Il s’agit d’une faïence de grand feu d’origine lyonnaise, datant du XVIe siècle.
 
Tout, dans cette figure, invite à l’enchantement du regard : la beauté des couleurs, la délicatesse du décor, et l’attitude des personnages. Pour chaque familier de Scève, cette image prédispose au rêve, car on voit transparaître en filigrane la vie même du créateur de Délie, depuis la naissance de son œuvre et de son titre, et à travers les rebondissements de sa démarche dans sa quête de la lumière.
 
La déesse au croissant d’or, c’est bien Délie, tandis que l’ « Apollon » qui la contemple n’est autre que Maurice Scève dont la nature humaine ne lui permet pas, hélas, de prétendre accéder (sans souffrir, sans mourir, et sans renaître), aux plus hautes vertus de la Vierge lunaire. C’est là tout le problème de la Délie qui ne pourra être résolu que par la mise en marche d’un génie poétique exceptionnel soutenu par un travail prométhéen tendant vers la perfection.
 
Sur cette image, on voit Diane écraser de son pied droit l’horrible serpent tentateur. Tous les éléments du cosmos, tous les symboles de la fécondité (dans la chasteté) sont réunis sous l’égide purificatrice de la virginité lunaire. Un bateau vogue sur la mer en signe d’espérance, tandis que la déesse parée d’une chevelure abondante montre au dieu de la lumière deux volumineux poissons qu’elle tient dans ses bras. Liée au thème de la royauté lunaire réglant le rythme souverain des eaux, la présence contrastée d’un poisson noir et d’un poisson blanc évoque la dualité de l’ombre et de la lumière, du jour et de la nuit, du bien et du mal, autant de couples antinomiques spécifiquement scéviens. Il s’agit du pouvoir d’intercession de la Vierge lunaire divine médiatrice entre la terre et le ciel. Ainsi, pouvons-nous comparer le geste de Diane à celui de Délie écrasant « ce grand Monstre/Qui l’univers de son odeur infecte », et libérant le monde de l’esprit du mal, en l’affranchissant du péché. C’est un des rêves de Maurice Scève. C’est aussi ce qu’exprime le 15e dizain poème accompagnant l’image de la Lune (Entre toutes, une parfaite) :
 
 

 
Toi seule as fait que ce vil Siècle avare 
Et aveuglé de tout sain jugement 
Contre l’utile ardemment se prépare 
Pour l’ébranler à meilleur changement 
Et plus ne hait l’honnête étrangement
 Commençant jà à chérir la vertu 
Aussi par toi ce grand Monstre abattu 
Qui l’ Univers de son odeur infecte, 
T’adorera, sous tes pieds combattu, 
Comme qui es entre toutes parfaite.
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FIG. 1. - Jean-Baptiste, Léonard de Vinci.
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FIG. 2. — « L’ascension du Christ », par Mathias Grünewald, Musée de Colmar.



 
 
 


 


 
AVANT-PROPOS
 
LA Délie débute par une immolation suivie de re-naissance (la Femme et la Licorne : en sa beauté git ma mort et ma vie).
 
Elle se termine par l’image d’une mort (le Tombeau et les Chandeliers) aussitôt transfigurée en résurrection par le mystère de l’Amour (449e
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